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AVIS 
DES EDITEURS. 

J^Et Copies tofjji trwquétt qiCiuJUélef dt m deux Poè- 
mes l'itmt ripmiiaes dans Paris , eUet y otit été bitu- 
tit imprhnies. Now réparons cet incomiément fréquent 
^■inévitable, en publiant cet Ouvrage avec des HoUs 
^utiles, & des Préfaces de t Auteur, amm m iàtanlil- 
Ion de h grande éàitiojs que nous avons annoncée ; nota 
ofons ajfurer qu'on recoitnaitra dam ces Poèmes les feuti- 
ments répandus dans la Henhiade, ^ dans plus ttmt 
ouvrage pbilofoj^ique. Un efprit qiii refpire Padoration 
£wt Etre Suprême, Pattaàiemnt aux Loix, P amour du 
Genre kuntai», la tolérance, ^ ia bienfaifance. 

Nous nous fkttOHS de donner dans quelques mois C da 
mente Auteur ) i'Eflày fur l'Hiftoire générale depuis Char- 
lemagne jurqu'à nos jours. Cefi mouvrc^t iane grande 
étendue, bien différent des petits morceaux décotififs qui 
ont courU mal- À -propos fous Jbn nom, ^ qiion a iatitu- 
lis non mîHs mal-A-pr»pos HiEttOï'nE Universelle. 

\ 



P R E F A C E 

D E 

L' A U T E U R. 

SI jamais la queftiaii du Mat Fhyllque a mérité l'ac- 
tention de tous les faotnnies, iTeft dans ces cvcne^ 
ments iuneftcs qui nous rappellent à la contemplation 
de hStte iàible nature, comme les pt&ea générales qui 
ont enlevé le quart des hommes dans ,1e Monde con- 
nu I le tremblement de terre qui engloutit quatre-cent^ 
mille perfoniie s à la C hine eh celui de Lima & 

de Callao , & en derMer lîen cduï du Portugal & du 
Rojranme de Fez. L'axiome, "limt efi hiai, panrft nn 
peu étrange à ceux qui font les témoins de ces dclài^ 
très. Tout efl; arrangé) tout eft ordonné, fans doute < 
par la Providence j maïs il n'efl: que trop lènfiblei que 
tout depuis longtems n'ell pas arrangé pouc nôtre bied- 
être prêtent. ' 

Lorfqtie ruinllre Tope donna fbn Ejfi^ fitrtbmme, 
& qu'il dévelopa dans fes vers immortels les liftËmes 
de LtiMtz, du.Lotà SliafierJhiri , &do Lord BoUhig- 
JV 3 broift 
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broh, une foule de Théologiens de toutes les Commu- 
nions attaqua ce fiftêmo. On fe révoltait contre cet 
Axiome nouveau que Tout ejl bien, que Fhommé jotù'l 
Ae la fmk mifuve du bonheur dont fon être foit [ufceptible 
&c... Il y a toujours ua fens dans lequel on peut con- 
in fens iluis lequel on peut l'a- 
, plus rniiijniiiiblc de ne faire at- 
utiles d'un ouvrage, & de n'y 
udieux. Mais c'eft une des im- 
ature, d'interpréter raal^nement 
interprété , & de vouloir décrier 



prouver. Il ferait bici 



point chercher l 
pcrfoftions do n 



tout ce quf 
On crut 

Si Tout ej 
la ustuce h 



donc pas et 
de Rcdem] 
des Mond 
avenir plus [ 
mes accab' 
policées oiu 
mal Phyfiquc 



imaiue foït dcchue. 

foit comme il eft 
i corrompue ; clic ; 



; propofition. Tout cji 

icnc des idées rei;ues. 

il cil donc faux que 
Si l'ordre général exi- 
la nature humaine n'a 

l'a donc pas eu hefoin 



telq» 



ell.cllk 



idlIcS 



efpér 



bue à l'ordte 
particuliers 
Se néccâàicc 



1 font que -la fuite de cet ordre général 
BOUS ne Ibmmcs donc que des loûcs qui 
fer- 



DE L' A V T E U R. ï 

^Fvcnt ï iàïrè jouet la grande machine i nonsnefom-' 
mes pas plus précieux aux yeux de Dieu que les anî-' 
maux qUi nous dévotmt 

. Voilà les conclnlîons qu'on tirait du Poëme 'de Mt,' 
Topei & ces conclnflons mêmes augmentaient encor la' 
cclcbiitc & le fuccès de l'ouvrnge. Mais on devait l'en- 
vil-jger fous un autre afpëdl. Il fallflic confîd£rer le ret 
ped pour la Dîvînîcé, ta réfignation qu'on doit à Ces 
ordres Suprêmes, la faine Moraie , la tolérance, qui font 
l'amcde cet excellent écrie. C'cflce que le Public a faitj 
& l'ouvrage ayant été traduit par des hommes dignes de' 
le traduire , a triomphé d'autant plus des critiques qu'eU' 
les roulaient fur des matières plus délicates. 
■ C'ell le propre des cfanfurès -violentes, d'accrédttei:' 
les opinioBE qu'elles attaquent. On ' crie contre un Uvrff 
qu'il rénfik, on lui impute des erreurs. Qp'ar- 
rive-t-il? Les hommes révoltés contre ces criSiprenr-' 
nent pour des vérités les erreurs mêmes que ces crîri-* 
ques ont cru apercevoir. La cenfure élève des Sincâmes 
pour les combattre , & les Leâeurs indignés embmflènt 
ces fantômes. 

Les critiques ont. diti Ldhtitz, Pope, enfeigtienl le 
Fiaahfme : & les partifàns de Leibtiit & de Fope ont 
dit; Si Leihititx, ^ Pope ettfeigtiint le Fatalifme, ilfotit 
doue raifon ; & c'eft à cette Fatalité iimitidile qi^il finit 
croire. 

Fope avût dît. Tout efi'hieti, en unièns qui était 
A3 très 
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très recevabic , & ils le dilctit apjourdhui en on Sais 
qui peut êcte comWtu. 

L'Auccui: du l'ocmc fur te défaflxe de Lbfaonne ne 
combat point rilludre Pops, qu'il a tOujouiE adnûré 
& aimé ; il pcnfe comme lui fut prelqus tons les 
points ; tnais pénétre des malheurs des hommes, il 
s'éléye contre les abas qu'on peut làire du nourel axïo^ 
me. .Tout ejl biau II .adopté cette ancienne Se trille v£ri-, 
té reconnue de tous les hommes, qa'il y a dumalfiir 
la Terre s il avoue que le mot Tout ^ Ueit pris dans 
un feus ablbluf- & J^ns" l'elpérance d'un avenir , n'eft 
qu'une infulte ailx' douleurs de notre vie.. 

Si iorfque LiAoune , Méquinei^ Tétuan, & taac d'au- 
tres villes furent englouties avec un & grand nombre 
lie leurs habitons au mois de Novembre I7f5< des 
Philofophes avaient crié malheureux qui échapaieoc , 
& peine des ruines;' Tout sfi lneni Ui biritkrs âes-marts 
gagmaueront leurs fertiaiei, les mofons gaguëroni Je PoT' 
gent à rshùtir des maifonr, les bètes. fe munHroHt des 
cadavres mmrés dam ks débris, âefi C^et nkeffdrt desl 
cttufes tiêcejfm-es, votre md parlicidier t^efi rien, vous 
totOribnez- aa. tien généi'al. Un lél difcouis certaine- 
fnent ebt été aullï cruel que le tremblement- de trare a 
été fiinelle: & voila ce que die l'Auteur du Poème iur 
le defaftre de Lisbonne. 

Il avoue donc , -avec^ toute la Terre , qu'ilyadomal 
fur la Terre, ainlî que du bien: il avoue qu'aucun 
Philolôpbc n'a pu jamais expliqper l'origine du mal 
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Moral , & du mal Phvfique : il avoue que Bavic . le plus 
grand Dialodicim qui ait lamiiis ecnt. na t.nc qu'ap. 
prendre à douter, & quil fe combat lui-même: il 
avoue qu'il y a autant de fàibleflbs dans les lumières 
de l'homme que de milercs dans fa vie. H expolè totis 
les fiftëmes en peu de mots. Il dit que la Révélation 
feule peut dénouer ce grand uceud que tous les Pliilo- 
foplies ont embrouille; il ilit que lefpeiauce d'un dé- 
velopement de notre être dans un nouvel ordre de cho- 
fes , peut feule confoler des malheurs prefents , & que 
la bonté' de la Providence eft le fcul azile auquel l'hom- 
me puilfe recourir dans les lenebics de fa raifon , & 
dans les calamités de fa nature iaible & mortelle. 

PS. Il eft touiours malheureufcment uécclfaire d'a- 
vertir qu'il faut dilhn^uer les oh|eftinns que fe fiiît pa 
Auteur, de les ri:ponfes aux obiedions , & ne pas 
prendre ce quil réfute, pour ce quil adopte. 
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POEME 

SUR LE DESASTRE DE LISBONNE, 
ou EXAMEN DE CET XxiOME, 

TOUT EST BIEN. 

OMallieureux mortels î ô Terre déplorable! 
O de tous les fléaux aflèmblage effroyable ! 
D'inutiles douleurs éternel entretien : 
Fhilofbphes trompés, qui criez, Tout cjl bien. 
Accourez: contemplez ces ruines atTreufes, 
Ces dtibriS) ces lambeaux , ces cendres malheureufes , _ 
Ces femmes, ces enfants, l'un fur l'autre eutalKs, 
Sous CCS marbres rompus ces niembrcs difperfes ; 
Cent mille infortunés que la Terre dévore , 
Qui faiiglants , déchirés, & palpitants encore, 
Enterrés fous leurs toits terminent f;ms fecours 
Dans l'horreur des tourments leurs lamentables jours. 

Aux cris demi- formés de leurs voix expimites , 
Au Jpctfbicle effrayant de leurs cendres fumantes, 
Dircz-vous, c'eft l'cftct des étemelles Loïx, 
Qyi d'un Dieu libre & b.ou nécelTitent le choix ? 
XMrcz-vousi ca voyant cet amas ds vifUmes, 
DjEU s'en vengé , leur mort eft le prix de leurs crimes? 
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Qiiel crime, quelle iiuite ont commis ces enfjiits. 
Sut le feiii maternel ôcrafés & llinglants ? 
Lisboime qui n'efl plus , eut - elle plus de vices 
Que Londre, que Paris, plongés dans les délices? 
Lisbonne eft abiuicc , ic 1 on diiiile a Pans. 
Tranquilles fpedateurs. intrépides elpncs. 
De vos frères mourants contemplant les naufrages. 
Vous recherchez en paix les caufcs des orages -, 
Mais du fort ennemi quand vous Tentez les coups , 
Devenus plus humains vous pleurez comme nous. 

Croyez-moi , quand la Terre entr ouvre fes abimoBr 
Ma plainte eft; innocente, bc mes cris légitimes. 
Factout environnés des cruautés du fort , 
Des fiireurs des méchants, des pièges delà mort, 
Oe tous les élémens éprouvant les atteintes, 
Compagnons de nos maux , permettez - nous les plaintes. 
C'eft l'orgueil, dïtés-vous, l'orgueil féditieux. 
Qui prétend qu'étant mal, nous pouvions Être mieux. 
Allez interroger les rivages du Tage, 
Fouillez dans les débris de ce fanglant ravage , 
Demandez aux mourants, dans ce féjour d'clTroï, 
Si c'eft l'orgueil qui crie, 0 Ciel, ficonrez-moi , 
0 Ciel, iryez pitié ds l'hwnaiue iniféye. 

Ton! efi bien, dites- vous, &. tout cil nêcrffiiirt. 
Quoi ? l'Univers entier , fans ce gouffre infernal , 
Sans engloutir Lisbonne, eût-il été plus mal? 
Etes-vous affurés que la Caufe Eternelle, 
Q^ii &it tout, qui làit tout, qui créa tout pour elle, 
^ Ne 
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Ne poavaît nous jecter dans ces trifles climats , " 
Sans former des volcans allumés fous nos pas ? 
Borneriez -TOUS ainfi la Suprême PuilTance? 
Luï'défendriez-vous d'exercer fa clémence? 
L'éternel Artifan n'a-t-il pas dans fcs mains 
Des moyens infinis rout prêts pour fas defleins ? 
Je défire humblement, fins ofiènfer mon Maître, 
Qjie ce gouiE-e enB.iinmé de fouphre & de falpêtro 
Eût allumé fes feux dans Je fond des déferts. 
Je refpede mon Dieu, mais j'aime l'Univers: 
Quand l'homme ofe gémir d'un fléau fi ternble , 
Il n'eft point orgueilleux, hélas! il effi fenGblc. 

Les triftes hiibitans de ces bords dcfoîés , 
Daiii rhoiTEur des tourmentsferaient-ils tonlblés. 
Si quelqu'un leur difnic ; Tombez, mourez irmquilei , 
Four k boiikm'.-,- Au Mmuld on détruit vos ayiles; 
Ifautres imim voi,! b:,:h- vos palais mibraféss . 
D'ittilrs! Peuples imiti-onl dans vos murs écrafis j 
Le Nord va s'cnrkhîr de vos pertes fatales. 
Tous vus mai'.K font un bien dans les Loix générales i 
Dieu vous mit du même mal que ki vils vermifaïae. 
Dont vous ferez la proye au fond de vos tombeaux? 
A des infortunés quel horrible langage 
Cruels! à mes douleurs n'jjoneï point l'outrage. 

Non, ne préfentez plus à mon citur agité 
Ces immuables loix de la néceflité, 
Cette chaîne des corps , des efprits, & des mondes. 
O rêves de lavants ! 6 chimères profboâes ! 

' DiEff 
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Dieu tient en main la chaîne, & n'eft point enchaïnésa 

Par fon choix bieiiStiTanc tout elt déterminé : 

n e& libre, il efl jnfte, il D'eft point implacable. ' 

Pourquoi donc fou&ons^nous fouE unMaître équitable? f 

Voilà le aœad fàtal qu'il âllait délier. 

Guérirez • vous nos maux en oEint les nier? 

Tous les Peuples tremblants: fous. une main Divine, 

Du mal que vous niez ont cherché l'origine. 

Si l'étemelle Lcà qui meut les éléments ; 

Fait tomber lès rochers fous les efibrts des vents } 

Si les chênes touffus par la foudre s'embraient, - 

31s ne reflêntent point les coups qui les écrafrâit. 

mais je vis , mais )e fjens , mais mon cœur opprimé 

Demande des lèconrs au Disa qui l'a< formé. 

EnËmts du Tout>pui&m:, mais nés dans lamilere. 

Nous étendons les mains vers notre commun pér& 

Le vafè , on le £iît Uea , ne dit point au potier , 

Pourquoi lïtis-je d vil, û iàible,. û groilÎM? 

S n*a poitu la parole, il n'& point la penfëei ' . 

Cette arne en le formant, qiû tombe Sracaflee, 

t)e la main du. foder ne reçit point un cœnri ' 

Qui délirât les l»enG , & fenût Ton malheur. 

Ce malheur, dites-vous, cftie bien d'un antre Etre. 

De mon corps tout Tanglant mille tnlèdes vont naître t 

Qiiand la mort met le comble aux mau:c que j'ai fouÊrts, 

Le beau foulagemcni d'être mangé des vers ! 

- ■ TriC 

4 Vayez les noies à la fin du Potme. 

^ SubDeo ivjla ntmi> ini/'er nifi maeetitr. St. Augustih. 



P 0 E'ME SVR LE 



Triftes calculateurs des niiféces humaines , - 
Ne me cotifolez point; vous aigriflcz mes peines; 
Et je ne vois en vous que l'effort impuiflhnt 
D'un fier infortuné qui feint d'être contenti 

Je ne fuis du grand Tout qu'une faible partie: 
Ouii mais les animaux condamnes à la vie. 
Tous les êtres fentants nis itius la même loi, ' ^ 
Vivent dans la douleur, Se meurent comme mm. 

Le vautour acharné fur fa timide proie. 
De fcs membresfanglants fe repaît' avec joie: ■ : 
Tout fcmbte bien pour lui, mais bicntât à {on tour 
Une aigle an bec tranchant dévoce le vautour. 
Liiomnie d'un plomb mortel atteint cette ai^e aldér^, 
Ëtlliommeaux champs de Mais couché llic làpouffîére, 
SanglatU, percé de conps^ Tue nfi tas de' Aiaiirants> : 
Sert d'aliment aSreox aux oilèaux dfvarantdi- - ' . : 
Ainfî Ju Monde Cous les membres gémîffiinc^; ' - 
Ké} tous'pour les tourments, l'unpar l'autre ils périjlàitr 
Et -^ons coinpolèrez, dans ce cahos &tal,' 
Des malheurs de chaque Être un bonheur général? > 
QaA bonheur? 6 mortel, & ^ible, & mifërable/ 
Vous criez , -Tbut efi'biat, d'une voîx lamentable. ' - 
LUnîvers tous dément, & vôtre-propre coeur ' 
Cent fois de vôtre elprit a réfuté l'erreur. 

Eléments, Animaux,. Humains, touceft en guene... 
n le &ut ïvooer, le.mal e& fur la Terré: 
Sonprindpe fecret né nous e& point connu. 
De l'Autear de tout bien le nul 'eGb-il venu? 

■■ - Eft. 
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Eft-ce le noir Tîphon*, le barbare ^fiJM(niet> 

Donc la loi Cyranniq^ue à fouiTrir nous condamne? 

Mon cfprît n'admet point ces nionfties odieux , 

Dont le Monde en tremblant fie autrefois des Dieux. 

Mais comment concevoir , un Dieu , h bonté même. 

Qui prodigua Tes biens à Tes cnfans qu'il aime , 

Et qui verfa fui eux les maux à pleines mains? 

Quel œuil peut pénétrer dans Tes profonds deiTeins? 

De l'Etre Tout-Partàic le mal ne pouvait naitrci 

Il ne vient point d'autrui , * puifque DiEU feul eft Maître. 

Il exifte , pourtant. O triltcs vérités ! . , 

O mélange étonnant de contrariétés î 

Uii DiËU vint confoler nôtre race affligée; 

Il vifita la Terre, & ne l'a point diangécij 

Un Sophîfte arrogant nous dit qu'il ne l'a pCtj . 

Il le pouvait, dit l'autre, & ne l'n point voulu: 

Il Je voudra fans doute. Et tandis qu'on raifbnite) . 

Des foudres foutcrrains engloutiflcnt Lisbonne ■ 

Et de trente Cités difperfent les débris , ■ - 

Des bords fnnglants du Tage , à la Mer de Cadis. ; 

Ou l'honune eft né coupable , Se Dieu puhic Jà lace» ' 
Ou ce Maître abiblu de l'ètce & de l'elpace , ' . 

Saits 

* Prinûpe du mal chez les f Un Philorophe Anglaii • 
Egypiiem. piéjendu que le Monde Phyfi- 

-f Prindpe du n»! chez le^ que anit dit âre changé au pre- 
F^erlêi. , miei avcneineiii » comme le 

* <?eS-i-dite d'un nutre Monde Mctxl> 
Frindpe. 
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Sans couroux, fan^ pitic , tranquille, îndifférentf 
De fes premiers (iécrct.s fuit l'ùtoriiel correnti 
Ou h matière ijitorme à l'on Maicrc rebelle, 
Pfirtc en foi des défùuts nècejfains comme elle i 
Ou bien Dieu nous éprouve,' & ce lejour mortel § 
N'ell qu'un piilTige étroit vers un Monde éternel. 
Nous clfuyons ici des douleurs pilHigcres. 
Le trépas cil: un bien qui finit nos mifércs. 
Mais quand nous fortirons de ce palTage aiTreux , 
Qiii de nous prétendra mériter d'être heureux? 

Qiielque parti qu'on prenne, on doit frémir fans doute ! 
Il n'ell rien qu'on connailTe , & rien qu'on ne redoute. 
La Nature eft muette, on l'interroge en vain. 
On a befoin d'un Dieu, qui parle au Genre-humaio. 
li n'aparticnt qu'à lui d'expliquer fcm ouvrage. 
De conlbler le faible, & d'éclairer le fage. 
L'homme au douce, à l'erreur, abandonné fans lui. 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'apui. 
Leibnitz ne iii'aprcnd point , par quels nicuds invîGbles 
Dans le mieux ordonné des Univers polHbles, 
-Un défordre éternel, un cahos de malheurs j 
MËle à nos vains plaiQrs de réelles douleurs % 
Ni pourquoi l'innocent, ainfî que le coupable 
Subit également ce mal inévitable 

Je 

§ Voîla avec Vopinion îles culié li ReVélaiiûn feule pnic 
deux Prinapcs loutci les Iblu- eniêigaer eu ^ue l'elpril liumaîa 
tioiu ^lù lë pcâënient 1 .l'erprit ne liuiaii coraprendr*. 
*minain dBU cène Annde dïffi* 
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Je ne conqois pas plus comment tout ferait i/m: 
Je fuis comme un Doâeur , hcbs ! je ne fai rien. 

Platon dit qu'autrefois l'homme avait eu des ailes. 
Un corps impénétrable aux atteintes mortelles} 
La douleur, le trépas, ii'aproch aient point de loi. 
De cet état brillant , qu'il diffère au}ourdhui! 
U lampe, il foufFre, il meurt; tout ce qui naît, expires 
De la deftruâion la Nature e(t l'Empire. 
\hx &ible-compofô de ner^ & d'oflèments 
Ne pent être infenlîble au choc des éléments; 
Ce méloi^e de làng, de lïquears', & de poudic, 
. Fnis qu'il fîit aflèmblé, fiit £iit pour Te diffimdr& ' 
Et te fentimeiu promt de ces ner& délicats 
Fut foumis aux douleurs miniAres du trépas. 
• Ceft là ce que m'aprmd la voix de la Nature. 
J'abandonne Platon, je rejette Epicure. 
BiTfle en fait plus qu'eux tous: je vais le conlulter: 
ta balance à la main , B^h enfèîgne à douter, h 
Aflez tige, affe^ grand pour Être funs iyASme, 
n les a tons détruits & Te combat lui-mime; 
Semblable à cet aveugle en butte aux FhttîfHns, 
Qui tomba Jbus les murs abattus par fes mains. 

Que, peut donc de l'efprit la plus vatle étendue! 
Rien : le livre du Soit le &iiiîe i notre vue. 
L'homme étranger i foi , de l'homme eH ^oré. 
Que fui»-je ? où fuis- je ? où vai-je ? & d'oii fuis-je tiré ? 

Ato- 

i Voftx let DotEt i h Sa d'. Poënle. 
« ydjfts In nolïi à b £n du Foême. 
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Atomes tourmentés Tur cet amas de boue , 

Que la mort engloutit, & dont le fort fe joue, . | 

Mais atomes peniànts , atomes dont les yeux ] 

Guidas par la penfce ont mcfuré les Cicux ; ; 

Au fein de l'intini nous élançons notre être. 

Sans pouvoir un moment nous voir & nous connaître. 

Ce monde, ce théâtre, & d'orgueil & d'erreur, 
Eft plein d'infortunés qui parlent de bonheur. 
Tout fc plaint, tout gémit en cherchant le bien-Ètrci J 
Nul ne voiidriiit mourir i nul ne voudrait renaître. 
Quelquefois dans nos jours confacrés aux douleurs, | 
Paf la main dn plailîr nous elTuyons nos pleurs. | 
Mais le plaifir s'envole & palTc comme une ombre. 
] nos pertes font fans nombre. / 

Le palTé n'elt pour nous qu'un tcifte fouvenir j . | 

Le préfcnt elt aifreiix, s'il n'eft point d'avenir, 
Si ia nuit du tombeau détruit l'être qui penfe. 

Un. jour tout fera bien, voilà notre efpérancci 
Totitefi hiat mjourJhiii, voilà l'iUuiîon. < 
Les Sages me trompaient , & Dieu I^uI a raîTon. 
Humble dans mes foupirs, Tournis dans ma Ibafirance, '! 
Je ne m'cléve point contre la Providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit autrdbls , 
Chanter des doux plalllrs les féduifantes loix. 
D'autres tcms d'autres mœurs: inftruit par la vieîUeflè, 
Des humains égarés p-,u:tageaiit ia faiblclfe, , - | 

Dans une épiillè nuit cherchant à m'éclairer, - { 

Je ne fai que fou£îr. Se non pan murmurer. 

Un 
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Un Calife autrefois à fon heure dernière 
Au Dieu qu'il ndornit ilic pour toute pricre: 
■Je iappi'rte , 0 fcnl Roi , [ml être illimité , 
Tout ce que tii h'm pmU diws ton immenfitê ; 
Les défitiils , ks regrets, les rr.Liiix ^ tiguoratice. 
Mais il pouvait encor ajoutée l'Esferamce. d 

i Voya les ooih ) la fin du Poëtne> 
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NOTES. 



a Dieu tient en nuti» la chaîne, îS n'ffi point nidiaiiiéi 
a La eluine Univerfelle n'eft pas, comme on l'a dit, une gn- 
ianott lûtvie qui lie lous les iaes. Il ^ a probable mem une diftancA 
■mnenfe enire l'homme Ik la bruie, entre l'iiomme & )ei fuW 
ilances lïipjrieares ; il y a l'Infini entre DrEU Si touies les fubflan- 
cei. La Globei qui roulent autour nôtre Soleil n'ont rien de 
ces gradanous infenfiblei, ni dans leurgrodèur, ni dans leurs 
dillancei , ni dant leun Satellites. 

•fow dit que l'homme ne peui laToir pourquoi les Lunes de Jii- 
fi»r lont moint grandes ijue }vfiier-\ il lé trompe en celai c'eft 
tUK erreur pardomiUe qui a pQ ^ch^ier à Ibn beau gf nie. Il itj a 
fcûni de MathéniadcÎM qui n'eât ha voir au Lord BoUmgbroka s 
tt i Mr. Paftt que fi Jupiter jiaît plus petit que Tes Satellites , ils 
at pODtaiene pat ranmer autour de lui ; mais il n'y a point de 
Maihifmalicien qui pâc découvrir une gradation liiitie dan» les corps 
i't ^£me Solure.. 

0 n'cft p» nal que G on Suit un atome du Monde , le Monde 
ne ponraît TubEffet: & c'en ce que Mr. De Oaaau , favint Géo- 
mètre) -remarqua trèi Uea dans foti Livre contre Mr. Pofe. Il pa- 
rdi qu^l ataÎE niron m ce pwni , quiuque fur d'annei il ait iié 
invîneibleineiit lefine par Ma. Wirhaim 9c Siboiifiie. 

Cette chaîne de) ér^nemenii a bi admire & tr^s ïn^ ^nicnlè^ 
tnentdâ'endue par le grand Fbilolbpbe Làhnkz; elle n^érite d''i- 
ire tfciaircie. Tous les corps , tous les événemeni! dependenr d'au- 
tres corps & d'autres iv^nemcnts. Cela ell vrai ; mais loui les corps 
M font pas n&elïïiires à l'ordre & à la conferration de l'Univers; 
& tous les événements ne lont pas etTciitiets i la féiie des été' 
netnena. tlnegâute d'eau, un grain de &ble de plus ou de moîni, 
ne peuvent rien changer à la conflitutioD géqérale L> Nature n'elt i 
«flènîe lû 1 anCDRe quaniîié ptédlêi d 1 ancane forme ptédre, I 
Nulle PboAe oe St meut daiw une Conrbe aUtilumeni régulât- 
le; ont lue coona n'elt d'une fij!ure précilïmcM Mathématique: 
nulle quantité jtidre o'eft teqnifë pour nulle opiration: la Na- 
ître n'agit jaoau rigourailôneo^ on ^ ww» tùSaa i'aC- 
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furet tju'un aiome de moins fur la Tenc) fer.ili la caufe de b Jet 
Ituilion de Ij Terre. 

Il en cil de mfmc des évïnetntnis. Cliscun d'eux :i Ij cjul'i 
dant l'éïénerDenc qui ptccéde; c'dt une cliolè donr aucun l'hilo- 
fophe n'a januit douié. Si on n'avuii |>as I'lÙi l'opéfaiian Cél^iiea- 
ne à 11 miie de Q/ir, Cï/<ir n'uurjii pas détruit la lt£pubJit]uG j 
il n'elli pas adopit OBsve, & CUtdiv n'eâl pas laifK l'Empire i Ti- 
bère, Maximiimn époulè l'hériiiÉre de la Bourgogne & des Pa)'S~ 
bail & ce mariage devieni la fource de de u\ cent ans de guerre- 
Mais que Ctjar ait craché à dr, no ou a ^.iLnhu , que iVniiéra 
de Bourgogne ait arrangé la coi liun: d'tiic [r..:jii<.re ou d'une auire, 
cela n'a cenainemem rien changé ju ij^l^jnc ^Luiirul. 

11 y a donc des événcmc»ii ^ui ont drs ciVcis, d'auiresquî 
□'en ont pas. Il en ell de leur cliaine comme d'un arbre gênéala- 
gique; on/ voit dci brancho ^la .i'e'ietguent à la première gén^n- 
lïoii , & d'auires quî coniinneat la race. PluGeurt ëvénemenK ref- 
leni fani lili^cioa. Cell ainQ que dam lame macKiae, il y 3 iti 
elTuis nételTitres au mouvement, & d'autre; tâeis indîffétenit qut- 
fcini la liiiie des premier; , & qui ul- pcoduilLiii rien. Les roués d'un 
CiirolTc ferïCdt :i le fjire m^rtlur ; niais qu'elles fafltnt voler nu 
peu plui ou un peu moïnido poulfiJrc, le \oy.\ge le fait égale- 
ment. Tel elt donc l'ordre gémirai du Monde , que les chamfini 
de la chaîne ne lëraieni point dérangés par un peu plus ou un 
peu , moins de matière, par un peu plus ou un peu moins d'ir< 

La chaîne n'efi pas dans un plein abfolu ; il efE démontré qiio 
les corps Célelles font leurs tdvatutions d^n; l'clpace non iclillanl. 
■ Tout l'elpace ii'efi pis renij>li. Il n'y a donc pas une linie da 
corps depuis un alume jufqu'Li la plus reculée d.^ Kioilcs. Il 
peui donc^ avoir des inictyj;lcs iuimenlis cnrte ks cires lënliblei, 
comme enire tus inli:nûbii:s. On nu peut donc alTurcr que I bom' 
nie loir ne'cciïiiiremeni phcd dans un des chaînons atiachés l'un i'I 
Vautre par une lui[c non interrompue. rji mlialné, ne veut di- 

re auire choie , linon , que tout ell jrransié. L'mu eft la Cauté & le 
Ksîire de cet arrangement. Le Afpiitr d'Hc^èfc t'iaït l'clcl.ye des 
Deftins, nijii dans une Pliilolophic pbi éjjurée.DiEU ell b Mal, 
ire des Dellins. M>)£ï Cijiko T.Mê fa^hace .U OiEU. 

Il La ialaiice à la main, Baylc eiifiigiis à douter. 

b Une centaine de remarqua rfpanduei dani le Diffionnaîre de 
ï<S't:i>V Owiiît w» lépnniioii immotielle. 11 a hàB& (a <lilF"iB 
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fur i'crigint du Mol iniiàk Chez loi tooles Ict Qplnîoas lônt 
exportes,- [ouies lei raUbm ^ le> fbiiiienneni , louies les nilona 
qui les ébranlent, bat Égatentent apiofbndies.- c'ed r\vocat 
néni dei Philolbphcsi mm il ne donne point les condulioni. 
Il dl comme Qtmin, qnî fouveni diiu les ouvrages Philorophî- 
qaes (budent Iba taïaâ^ d'&cadéniïâea ind&ie, ainG que l'a le^ 
marqué le Smm & judicieux AI>bé i'Oliva, 

Je croit devoir eHàjer ici d'adoucir ceux i]uî l 'acharnent depuis 
quelques atinées avec lant de violence 3c Û vainement conire BayU: 
j'ai [ori île dire vainement, car ils ne trveni qu'à le fiire lire avec 
plus d'avidité : ils devraient àprendie de lui à laifonner & à Être 
modérc's. Jamais d'ailleurs le Philolbphe Bayk n'a nié ni la Pro- 
vidence ni rimmortalitc de l'Ame. On traduit Ocerm , on le com- 
mente , ou le fait lervir à l'cducaiion des Princes. Mais que trou- 
ve -t on prefque à chaque page dam acerm parmi plufieurs cho- 
fes admirables? on y trouve que l'îl efl une erotaictice , lile efl blâ- 
mahie Savoir donné aax hommet une intelti^etice dont elU favaiâ 
qu'ili deviùent ahiifer. Sic vellrà ifla piavideniia repreheodeada ^ine 
rationem dederii eis quos loerit ca perretfi nlivoi^ ( libv fer? 
liod* naaaâ DMum.) 



Qiiun ctim'md meurs itofunt , imu d'iui gae lu Dmix te f/upent 
dinfa fC'Jiéniî: Vne vUle Jbafnrm- elle m Lépjlaieur gui coniiflmrie- 
rdii lei puii enfunii pour Iti crimei dt leur grand-firel Ferretiie 
ulla civitas laiorem iegit uicondemnareiur Nepos fi 37ns deliquillètî 

Kl ce qu'il y a de plus étrange > c'etl que Gtemi Glùl &a Ur 
vie de U ti'tuure det D'aux Tans r^fitier de lelie) tSètùaïa. H (bu- 
lient en cent endroits b Monalité de l'Ame dam fïs Tnlèalaoer » 
aptijs avoir Ibuienu Ion Immortalité. 

Il y a bien plus. Ceft 1 lout le Sénat de Rome qu'il dit datig 
fou plaïdoj'er pour QatBiinr; Quel tuai lui a fait la martl Nouirc- 
).:ioni loHj Iti Fablii înepiei dei Enfcri, Qu'ijl-ce donc que U mort 
lui a àiè , finaa le fouiaitm dei doultari ? Quid iUi mors aiculit ma- 
L, nilî fone ioepdii ic&bulii dndmuiut exiftimemai illum apud 
Inrerot fnp^da peiftire; qnsfi âl&lbnranod onuiM iniellignot^ 
quid ei mon eripaii pnta ftnfum doloritf 

Enjîa dans fet lettres o& le coeur pirlei ne dit-il pu >. Gras 
tini t/o, finjk Ofurd emte : QiMod je né fixai plot, tont (eainiKm 
fiant «vec maL 

Jaunit £^ dm ^ ^>EaKbwtt Cc^odanj ç/x met CcM 
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fini amie loi mûta de la jnioedë ; où lë dt'cimite contre Bj^ 
Tour^adî c'en que 1» homino Ibot înconliiqaGDu, c'efl ^'ilt 

cSaefuii.je? oùfuh.js? où vai-je? ^ ètoh fuis-je tiré ? 

c II eft Aùi qu* lliomme ne peut par lui-même £iie inHrcït - 
lie couc cela. L'e4>ric humain n'aquiert aucuoe oodon queparl'ex-' 
p^riencc ; nulle expérience ne peut nous aprendre ni ce qui était 
avant noire exiftence, ni ce qui e(l tçièi, n\ ce qui anime noire 
exïHence prélênie. Commcnl avons - nouî reçu l.i vie ? quel rellôrc 
lalbutient^ comouni nôtre ccrveaa a-i-il de; idées & de laind> 
aidre? comment nos membre» ob^iflèni- ils inconiineni à noire 
Tolom^f &C. nou! n'en favoni rien. Ce globe efl-il Teul habite' f 
A-i-il é\& fait après d'autres globes , ou dans le même inllant? 
Chaque gente de plantes vient- ïl ou non d'une première planie î 
Chaque genre d'animaux elE - il produit ou non par deux premiers 
animauKf Les plus grands PliilofopHcs n'en favcnt pas plus fut 
ces mpiic'res que les plus ïi;norants des hommes. Il en faut rêve- 

OH Sauflvani la foJi? Le provi-tbe ell bai; mais il confond la 
plus haute lagefTe, qui ne fait rien lût les premiers principes des 
cholét lans un jècouis liirnatureL 

d Mais il pouvait encoi' ajouter tEÇpécmce. 

d La plupart des hommes ont eti cette Efpérance, avant m£me 
qu'il! eulTenl le fecours de la Re'véiation, L'efpoir d'cire après la 
morr, elt fondé fur l'amour de l'êire pendant la rie', il ell fond^ 
lûr la probabilité que ce qui penlë pcnlêra. On n'en a poiiti de 
dëinonitration i parce qu'une choie démontrée ell une choie dont 
le conmire elï une coniradiAion ■ £c parce qu'il n'y a jamais eu 
de dilpates Tut les vérités démonlre'ei. Laertee pour détruire cette 
Efpéiance apone dans Ibn troilîéme Livre des arguments dont la 
force afitige; mais il n'oppolê ^jue des vrailêmblances i des vraï- 
lêmblances plus fortes. Pliifieurs Romains pcoûient comme iBtrpi 
«i & on chsnijil fur le Thé.L[.-.- du Komc , f4 mulLm n&J fjl, 
il n'cfl rien ap'c, (j mm, Mjii l'inllrr.a, Id railon, le beloin d'è- 
Ire conlblé, le bien de b Ibcicré priivalureni ; les hommes ont 
toujours eu l'elpéi.ince d'une vie à venir: elpérance , à la vérité, 
Ibuvent accompagnée de doute, 1a Révélacion détruit le ioavSi 
lie met la cerdiude i k pUs^ 

1 ■ ' B-3 PRE. 



PREFACE 

SUR LE 

POEME DE LA LOI 

NATURELLE. 

ON* îait aâèz que. ce Poëme n'avait point été fait 
pose être public : (^ét^. depuis trois sns un fc- 
cret entre un grand Roi & l'Auteur, n n'y a que trois 
mois qu^ ^en répandit quelques copies dans Paris, & 
bientôt après il y fut imprimé plulieurs tbïs d'une ma- 
nière auJS (auûvt que les autres ouvrages qui font pat- 
tia de la même plume. 

Il ferait julle d'avoir plus dlndulgence pour un écrit, 
fecret tiré de robTcurité où fon Auteur l'avait condam* 
né,' que pour' un ouvrage qu'un Ecrivain expofe lui- 
mftme au grand jour. H ferait encor jufte de ne pas 
juger le PoSme d'un Laïque comme on jugerait une 
ThèVe de Tliéologie. . Ge$ dniz Poèmes Ibnt les iri^tS 
d'un aibte traniplantê. Qiielques-uns de cea^thùts peI^. 

' . ' VCM 
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vent n'être mr. ilii coîit de cueloiies ocrfoiittes ! ilfironi 
d'un climat étranger; mais il n'y en a aucun d'empoî. 
fonnc , & pluficurs peuvent être falutaires. 

Il faut regarder cet Ouvrage comme une lettre où 
l'on expofe en liberté Tes fentiments. La plupart des 
livres reffemblent à ces converfations générales & gènees. 
dans Icfquelles on die rarement ce qu'on penfe. L'Auteur 
a dit ici ce qu'il a penfë à uit Prince Fhilofophe auprès 
duquel il avait p ors l'honneur de vivre. Il a apris 
que des efprits" ic lirés n'ont pas été mécontents de cet- 
te ébauche: ils Oi : jugé que le Podme fur la Loi Na- 
-turelie eft une pré, ration à des vécitcs plus fublimes. 
Cela feul aurait déterminé l'Auteur à rendre l'ouvrage 
plus complet & plus correâ, lî fes iii&rmités l'avaient 
permis. Il a, été obligé de fe borner à corriger les fau- 
tes dont fourtnillent les éditions qu'on en a faites. 

SjCS louanges données dans cet écrit à un Prince qui 
ne cherchait pas ces louanges , ne doivent furprendre 
perfonne: elles n'avaient rien de la flatterie, elles par- 
ttiicnt du cccur ; ce n'efl: pas là de cet encens que l'îit- 
térèc prodigue à la puiiTance. L'homme de Lettres pou- 
vait ne pas mériter les éloges & les bont£s dont le Mo- 
narque le comblait, mats le Monarque méritait la vé- 
lité que l'homme de Lettres lui difait dans cet oovr»- ~ 
ge; Les changements furv^nus depuis dans on commer- 
ce Cl honorable pour la Littérature n'ont point aheré 
les fentiments qu'il, avait (ait paître. ' 

. Eufia puif^u'oa a aiiacbé au fecret & à rob{ciirî< 
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te un &nc deftiné à ne point paraSi-i-'- ;i r-'bpft-- 

chez quelques Sages cnmnip ni""""'»"' -1' 

rerpondance philofophique qui ne dewit poini- finir, ; 
on ajoute que fi la faiblelfe liiimaim> fnJr {r.,,:. p., 
, la vraie Philoropliie dampm tr,„in„.. f,: 



bleOè. 



refte ce fi.ible EiTiw T.it con,pr,r.- 
pence brochure nm natiit tn tr 



A( JoH-^rniH Mal. On 
tu , ni vice . & que les 
ducation qu'il fout éro 
tend que les remords i 

T ^ d 
f f 



. paffion 
1 elle-mè- 



; dai 



Des 



infor 
1 r.ug 



repentit, elle pleura, elle étancha ce faiig, elle mit 
dos herbes fur la blciTure. Ceux qui diltut que ce re- 
tour d'humanité n'dt qu'une branche de nôtre amour 
propre , font bien de Thountur k l'amour propre. Qu'on 
appelle la raifon & les remords comme on voudra, ils - 
epùftent, & lis font les fondements de la Loi Naturelle. 



LOI NATURELLE; 

P O E M E 

E N Q.U ATRE PARTIES. 
E X 0 R D h'. 

OVous T dont les Exploits , le Régne & lus Ouvrages 
Dcviendi:ont .la leqon des Héros & des Sagesi 
Qui voyez d'un même ccuil les caprices du loit,' 
Le Trône & la Cabane, & h vie & la mort » 
Philofophc iiicrépidei afibrmiflcz mon ame. 
Couvrez-moi des rayons de cette pure flàmc. 
Qu'allume la raifon, qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur, où le monde efl plonge 
Apportons , s'il fe peut , une faible lumière. 
Nos premiers entretiens, notre étude première, 
Etaient, je m'en fouviens , Hiirace avec Boilem. 
Vous y cli£rchiez le vrai, vous y goûtiez le ieiTO; 
Quelques traits échappés d'une utile Morale , 
Dans leurs piquans Ecrits brillent par intervBle; 
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ihk l'npe approfondit ce qulls ont effleuré. 
D'un djiric plus hardi, d'un pas plus alTuré, 
Il purtj le fiiunbeau dans l'abime de l'être,. 
Et l'homme avec lui fcul apprit à fe connaître. 
L'iirt, quelquefois frivole, & quelquefois divin , 
L'art des vers ell dniis l'ope utile au genre humain.- 
Q.ue m'importe en effet que le flatteur. â'OSave, 
Parafite difcrct, non moins qu'adroit efclave* 
Du litdefj Glicére, ou de Ligurmiu, 
' En Profc mefurée infulte à Crifphnis ; 
Que Boilem répand^int plus de fel que de grâce. 
Veuille outrager Qimmit, pcnfe avilir le Taffet 
Qu'il peigne de Paris les triftcs embarras , 
Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas ! 
Il faut d'autres objets i votre iiiielligejice. 

De l'Efprit qui vous meut vous recherchez l'elfence. 
Son principe, fafiit, & furtnuc fnn devoir. 
Voyons fur ce grand point ce qu'on a pîi fçavoir , 
Ce que l'erreur fiiit croire aux Dodteurs du vulgaire , 
Et ce que vous înrpire un' Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos cœurs il faut chercher fes traits : 
Si DiED n'eft pas dans nous , il n'exilla jamais. 
Né [louvons-nous trouver l'Auteur de nôtre vie 
Qu'au "Labyriathe oblcur de la Théologie? 
Origine & Jttm Scot font cbei vous fans cr&lit. 
La Nature fen &ït plus qii'ils n'en ont jamais diL 
Ecanons bcs Romans qu'on appelle lyftèmes. 
Et pour nous élevà deËendoiis daas JuJus-mètaes. 
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PREMIERE PARTIE. 

Dieu a àonné aux hommes les idées de la juf- 
ticcy & la conjcience pour les avertir, corrt' 
me U leur a donné tout ce qui leur ejl 
cejfcàfe: Cejl là cette Lot Naturelle fur la- 

quelle la Religion ejî fondée. Cejî. ce feul 
J;irincipe qu'on développe ici. Von ne parle que 
de la Loi Naturelle , & non de la Religion 
& de fes augu/ies Miftères. 

n Ç Ok qu'un Etre ùicomiu , par lui feuî exiftant , 
J Aie tiré depuis peu l'Ujiivers du ncanc. 



Soit qu 




ciérc cterncUe , 


Qu'elle 


nage eu fou fein , 


ou qu'il régne loin d'elle 


Que l'a 


me, ce flambeau fouvent fi ténébreux, 


Ou foit 


un de nos fens. 


ou fubfilVe fans eux: 




es fous la main de 


ce aiaicre invifible. 


Mais 


du haut de lun '] 


rôiic obfcur, inaccofilbie 


,Qiid h 


mm-.iije , quel Cul: 


cxii;c-t-il de vous? 


De Cl g 




idiguemeut jaloux, 



Des louanges, des vœux, flattent -ils fa puiffance? 



Kft-cc le peuple altier , couquciant de lîjfance. 
Le trauquile Cliiuois, le Tartare, indompté j 

a Voyez les notes à la &i da FeSntQi. 
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Qui connaît fou clTcnce , & fuit fa volonté ? 
Différeiis dans leurs mœurs, aitiii qu'en leur hommage^ 
Ils lui funt tenir tous u.i JUK-t^iit langage. 
Tous fe font donc tromnés. Mais diîtournoiis les yeux 
De cet impur amas d'impofteurs odieux: * 
Et fuis vouloir fonder, d'un tcg.ird témôraîre. 
De la Loi des Chrétiens l'incHàble My^ére , 
Sans expliquer en vam ce qui tut Rcvélc, 
Cherchons par la raifon fi Ditu n'a point parle. 

La Nature a fourni d une main falutaire 
Tout ce qui dans la vie a l'homme ell nécelTure, 
Les reHi>rts de fon ame. & l'inflind de fes fens. - 
Le Ciel a fes bdoins foumet les éléments. 
Dans Icî plis du ceiveau la mémoire habitante, 
y peint de la Nature une image vivante. 
Chaque obict de fes f^ns prévient la volonté. 
Le fun diiiE Ton oreille efl: par l'air aporic; 
Sans efforts & lans foins foit œuil voit la lumière. 
Sur fon DiEu , fur fa fin , fur fa caufc première , 
L'homme eft-il fans fccours à l'erreur attaché.^* 
Quoi ! le Monde eft vifible, & Dieu ferait caché? 
Quoi ! le plus grand befoin que J'aye en ma mifère, 
Eft le feul qu'en effet je ne peux fatisfaire ? 
Non : le DiEO qui m'a fait, ne m'a point fait en vain. 
Sur le &ont des mortels il mit fon iceau divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon M^tre ; 

n 

' * n &ut ^flingner OmfaaJt KitaniSk, 8c qui a fitt toni i* 
ij(à t'en eft tenu ils Adigion gu'oD — ' — 
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It m'a donni fa Loi , puirqu'ÏI m'a donné l'être.' 

Sans douic il a parléj mais c'eft à l'Univers. 

Il n'a point ds l'Egypte habité les dcfcrts. 

Delphes, Dclos, Ammon , ne font pus fes aziles. 

11 ne fe cacha point aux antres des Sibylles. 

La Morate uniforme en tout tcms, cii tout lieu^ 

A des fiécles fans fin parle au nom de ce Dieu. 

C'ell la loi de Tnijun , de Socratt , Se la vôtre. 

De ce Cuire éternel la Nature eft l'Apôtre i 

Le bon fens la re(;oit, & les remords vengeurs. 

Nés de la confcience , en lànt les dcFenrcucs. • 

Leur redoutable voix partout fe fiut entendre, 

Penfez-vous en eifet que ce jeune AlexanArei 
AuiTi vaillant qtie vous , mais bien moins modéi£, ^ 
Teint du fsng d'un ami trop inconfidere. 
Ait pour fe repentir confulté des Augures? 
Ils auraient dans leurs eaux lavé fes mains impures^ 
Ils auraient à prix d'or abfoos bientôt le Roï. 
Sans eux, V/e la Nature il écouta la LoÏî 
Honteux, défefpéré d'un moment do furie. 
Il fe jugea lui-même indigne de la vie. 
Cette loi Souvetaine , à la Chine , au Japon 
Infpira Zoroap-e, illumina Solotii 
L) un uout du Mondoà l'autre elle parle, elle crie. 
Adore un Dieu, sois juste, et chéris ta Patrie.; 
Ainû le fioid Lapon crut un Etre étemel i 
Il eut de la jultice un îullinâ nacureU 
Et le Ifcgre vendu fur un lointaïa rivage, 
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Dans les Nègres cncor aima fa noire image* 

Jamais un parricide, un calomniateirr , 

N'a dit tranquilement , dans le fond de fon cnmr ! 

,3 Qii'il eil beau , qu'il eft doux d'accabler l'innocence,' 

j, De dcchiter le fein qui nous donna nailFuicc ! 

„ Dieu juHc, Dieu patiaic! que io crime a d'appas! 

Voilà ce qu'on dirait, mortels n'en doutez pas. 

S'il n'était une Loi terrible, univerièlls , 

Qiie refpcûc le crime en s'élevaiit contre elle. 

Eit-ce nous qui créons ces profonds fentimcnts? 

^ons-nous fait nôtre ameï avons- nous fait nos feus? 

L'or qui nait au Pérou, l'or qui nait à la Chine, 

Ont la même nature, & la même origine: 

L'Artifan les iâqonne , & ne peut les former. 

AîiiC l'Etre éternel, qui nous daigne animer, 

Jetta dans tous les cœurs une même femence. 

Le Ciel Et la vertu j l'homme en fit l'apparence. * , 

Il peut la revêtir d'impofhire & d'erreur ; 

It ne peut la cbanget j Ibn Juge (& dans fon Êœor. 
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SECONDE PARTIE. 

Rcponfes aiix objecUons contre les frinci^es Svb* 
ne Morale vmverfelîe. Preuve de cette vé^ 
■ ' rite. 

J'Entends avec Carda», Spiitofa qui murmuie. 
Ces remords, me dic-ïl, ces cris de h Nature,' 
Ne font que l'hLibicude, & les illulions,' 
Qu'un befoiu mutuel inrpîre aux Nations. 
Raironueur malheureux, ennemi de toi - même j 
D'(n'i tiniis vient ce befoin? pourquoi l'Etre Supiême 
Mit - il d.iiis notre atur à l'intérêt porté 
Un inftiiia qui niius lie il la rociétc ? 
Lss que nous Eiifons , fragiles, inconffcintes,' 
Oiivr;igcs d'un mnmcnt , funt par-tout diSïrentesj 
Jncoh clie7 les Ilcbreux put,cpourcr deux fœurs. 
David, fans otFcnfcr la décence & les mœurs. 
Flatta de cent Beautés la tendrcflè importune. 
Le Pape au Vatican n'en peut polTcder une; 
Là , !e pcre à ii)n gré , choifit Ton fucccITeur ; 
Ici , l'heureux aine de tout cft potTcn'eur. 
Un Polaquo à mouHaclie, à la dém:irdie altiére, 
Peut arrêter d'un mot fa République entière. 
L'Empereur nt peut rien fans fcs chers Eledteurs. 
L'Auglais a du crédii, le Pape a des honneurs. 

Ufa- 
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Ufages, Intérêts, Culte. Lois- tout ilifDrc- 
Qu'ou foie Julie, il luffit. le rette eil arbitraire. * 
Mais taudis qu on admire & ce juftc & ce beau , 
Loiidre ininmlc lun Koi par la niam duii bourreau ^ 
Du P.ipc hurgia le bâtard fiinguinaire , 
Dans les bras de fa lœur alTairme.foii frère ■- 
La, îe koid Hollandais devient impetueuT, 
I! déchire en morceaux deux frères veitueux ; 
Plus loin la Brm-jilhcrs , dcvoto avec tcndrclfc, 
-Enipoironnc fou pcic en courant a coiiFeiTe ; 
^ïus le lér du mécb«iit le jufte ell abattu. 
He bien, conclwes-vous qu il n cft point de vertu? 
Quand des vents du Midi les luneftcs halmiïM. . 
De femcncEs de mort ont inonde nos plaines , " ~ 

Ditez -vous que jamais le Oei en fon couriouju f 
Ne laiffa la faute fejourner parmi nous i -~- --^ '^ ^ ■ : \.~ 
Tous les di vers fléaux dont le poid^ nous accablei — 
Du choc des elemens effet inévitable. 
Des biens que nous goûtons corrompent la douceur j 
Mais tout eft pailagcr, le crime & te malheuiV"- 
De nos delirs fougueux la tempête latale 
LaiiTe au fond de nos cœurs îa Règle & la Morale. 
Ceft une fource pure: en vain dans fes canaux ' 
Les vents contagieux en ont trouble les eaux ; - 
■ En 

* n eft «vident que cet <vit- la dilcipline , qui diansem lotu 
traite at it^/OM que les cno- ibe jwii Ktoa le neiaui; . 
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f.ii vain fur la furface une taiiçe étrangère 
Apporte cil bomllonnaiic un limon qui l'alterej 
L'homiiic le plus injulVc & le moins policé, 
:i V contemple a:ri;meiic quand Voraçe eft paUS. 
Tous ont rcqu du Ciel . avec l'intelligence , 
Ce frein, de la juftice & de la confciencc. 
De la raifon nailfante elle le premier Fruit ; 
Des qu'un la peut enienire, aulll-tot elle inihniiti 
Contrepoidï toi]|ours .pj;ompt à rendre l'équilibre 
Au cœur plein de defirs, alftrvi, mais né lihrej 
Arme que ja Nature a mis en notre main. 
Qui- combat TintérÈc par l'amour dji prochain. 
De Socrate en un mot c'cll-là l'heureus gifnie î 
C'eft-là ce Dieu fecret qui dirigeait fa vie, ' 
Ce Dieu qui jufqu'au bout prélîdait à Ton fort» 
Quand il but Ëtisipâlîr la coupe de la moïC 
Quoi! cet Efprit Divin n'eft-il que pour Socràtel 
Tout iÇortcl a k lien qui jamais ne le flatte.- 
Néron cinq ans entiers fut foumis à Tes loixi 
Cinq ans des corrupteurs il icpouiTa la voix. 
Marc-Aurèle apuyc'fur la Fhilofophie, 
Forta ce joug heureux tout le tenis de â vie. 
Jidim s'^garant diuis fa Reli^on, j ' ■ 

Infidèle à la Ë*»! , £déle à la Railbn i 
Scandale de VEglife^ fttfes Rois le niodfié, ' ' 
Ne s'écarta jamais iJe la Loi Natuielle. ' 

On iiiCfle, on me dît; L'enfànC dans Ton berceau 
N'éft point illuminé pàr ce divin flambeau i 
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C'eft l'éducation qui forme fes penfccs. 

Par l'exemple d'autrui fes mœurs lui fuiit tracées i 

Il n'a rien dans refprit, il n'a rien dans le cœur ; 

De ce qui l'environne il n'eft qu'imitateur ; ' 

Il répète les noms de devoir, de jufticc. 

Il agit en macliine : & c'eft par fa nourrice 

Qu'il eft Juif ou Payen , fidèle ou Mufulman , ' 

\ £:cu d un jufte- au -corps , ou bien d'un DoUmati. 

Oui, de l exemple en nous je faï quel cil: l'empire i 
Il eft des fentimems que l'habitude infpïre. 
Le langage, la mode, files opinions. 
Tons les dehors de 1 ame , & fes préventions * 
Dans nos faibles cfprirs font gravés par lios Pères, 
Du cachet des mortels imprclfions légères. 
Mais les premiers teilorts font faits d'une autre main; 
Leur pouvoir eft conftant, leur principe eft Divin, 
n faut que l'enfant croilfe , afin qu'il les exerce ; ' 
Il ne les connaic pas fous la main V' le berce. 
Le moineau dans l'inftaiit qu'il a rct;îi le jour , 
Sans plumes dans fon nid peut-il feiitir l'amour? 
Le renard en naiflant va-t-il chercher fa proïe? 
Les infecles changeants, qui nous filent ta foie. 
Les elTains bourdonnants de ces filles du Ciel, 
Qiii paitrîtrent la cire & compofent le miel. 
Si-tôt qu'ils font éclos forment -ils leur ouvrage? 
Tout mcurit par le tems , & s'accroit par Tufigc. 
Chaque être a fon objet, & dans l'iiiHant niacqué 
Il marche vers le bue par le Ckl indiqué. 



De ce but:, il efl: vrai , s'écattent nos caprices. 

Le jultc quelquefois commet des injuHices. 

On fuit le bien qu'on aime, on. haie te mal qu'on fait. 

De {bi ^ niËme en tout tems quel cœur "eft làtislàîti' 

L'homme (on nous l'a tant dit Jeltune énigme obfcurci 
Mais en quoi l'eft-îl plus que toute la Nature'? 
Avez-vous pénétré, Philolbphes nouveaux. 
Cet in^d fllr & promt qui Gxt les anîinaùz ?• ' 
Dans foa germe impalpable avez, vous pù connaître 
pherbe qu'on foule aux pieds, & qui meurt pour reoahiel 
Sur ce vàfl» Univers un,grand voile efl jeué ; 
Mais dans les proitmdçurs de cette obfcuilté , 
Si la raHbn nous luit , qu'avons-nous à nous plaindre ? 
Nous n'avons qu'un flambeau; gardons-noUS de l'ctSlndrc.- 

Quand de l'immcnfîté DiBu^peupla les délèrts, 
jUlùma des SoHIs & fouleva des Mers i 
Demeurez, leur dit-il, dans vos bornes preTcrites. 
Tous les Mondes naiflants connurent leurs limites^. 
Il impolà des Loîx à Saturne, i Fénur, 
Aux feize Orbes divers dans nos Geux contenus, 
AuK élcmens unis dans leur utile guerre, 
A la courTe des vents, aux flèches du tonnerre j 
A i'animd qa! penfc, & né pour l'adorer. 
Au ver .qui nous attend, né pour nous dévorer. 
Aurons -nous bien l'audiice, en nos ^les cervelles, 
* D'ajouter nos Décrets à ces Loix immortelles? 

C 3 Hclas! 

* Or ne dwt cniendic pu ce moi Diertu les opmonc 



3ff POEME SUR LA 



Hclas! lècût-ce à nous, lànc6mes d'un moménCi 
Dont l'être imperceptible eft voifin du néant. 
De nous mettre à côté du Maître du tonnerre. 
Et de (ioiiiier eu Dieux des ordres à la Terre? 



TROISIEME PARTIE. 

Que les hommes ayant four la plupart défigure, 
par les opinions qui les droifent, le principe 
de la Reli^on Naturelle qui les unît., doi~ 
'vetttfi fuporter les uns les autres. 

L' Univers eft un Temple où fi%e l'Eternel. 
Là * chaque homme à fon gré veut bâtir un Autclt 
Chacun vante fa Foi , fes Saints , & fes Miracles , 
Le fang de fes Martyrs , la voix de fes Oracles, 
L'un penfe, en fe lavant cinq ou fix (bis par jour. 
Que le Ciel voit fcs bains d'un regard plein d'amour. 
Et qu'avec un prépuce oa ne durait lui plaire, 

L'au- 

paUàg^Kl des homma qoî tcd- veul s'ciigcr en Lc'gilljieur , & 
ItptdDaner teunrmiiiiienii par- il n'eft ici queltionque des Cut- 
licnlîen pour du lois généra' les éiiangeis , comme on l'a dti- 
Ih> clare' au conim«iiceiiieiit de 1» 

* ( Chaque Iwminc] figniSe pienî^ie faiiie. 
daicemem ou^e putîciilier^ 
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L'autre a du Dieu Brama dcfarmé la colère : 
Et pour s'être abftcnu de manger du lapin. 
Voit le Ciel entt'ouvert , & des plaifirs fans fin. 
Tous traitent leurs voifins d'impurs & d'infidelles. 
De ChtÈtiens divifës les infâmes querelles 
Ont au nom du Seigneur aporté plus de maux, , 
Répandu plus de fang, creufé plus de tombeaux. 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
N'a dglolé jamais l'Allemagne & la France. 

Un doux Inquifiteur, un crucifix en main. 
Au feu par charité fait jetter fon prochain. 
Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique, 
Prend pour s'en confo'/;c fon argent qu'il s'applique > 
Tandis que de la grâce ardent à fe coucher , 
Le peuple en louant Dieu danfe autour du bûcher. 
Qn vit plus d'une Sois, dans unefainte yvieiTe, 
Plus d'un bon Catholique) au fortir de la Meflè« ^" 
Courant fm fan voifin pour l'honneur de la îoi, ' 
Lui crier, Meurt, impie, ou penfe comme moL 
Calvin & Ces fuppôts , guettés par la Juitice, 
Dans Paris en peinture allèrent au fupplice. 
Servit fut en perfonnc immolé par Caîtmt. 
Si Servet dans Genève eût été Souverain , 
n eût pour allument contre lès adverfaires 
Fait' fecref d'un lacet le cou des Itiniuires. 
Ainfi d'Anamius les ennemis nouveaux 
En Flandre étaient Martyrs , en IfoUandc bouneaux. ' 

D'où Tient que deux-cent ans cette pieuTe tage 

C 3 Dé 
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De nos Ayeux gtofficrs fut l'horrible partage? 
C'cft que i!c la Nature on étouffa la voïk ; 
C'cft qu'à fil Loi lîicrée ou ajouta des Loix ; 
C'eft que l'homme amoureux de fon fot efciavage , 
Fie dans Tes préjujjcs Dieu même à fon image. 
Nous l'avons fiiit injufte, emporté, vain, jaloux. 
Sédu<fteur, ïnconlhnt. barbare comme nous. 

EnËji grâce en n6s ' jours à b Fhilofophie , 
Qui de r£uiope au liioins éclaire une partie. 
Les mortels plus inftruits ea font moioft inhumons i 
Le eft éeaovSë , les bachets' font éteints. 
Mois £JeF&natifme était encor le Makre, 
Qyc ces Seat étouffîs' Sèaàéat piontts i 'rénahre! ' 
Oit 8'e(t fidt, il eft vrai, le généreux effiirt 
D'envoyer moins Ibnvent fis fircres i la mort. 
* On brillé moins d'Hébreux, ilans les murs do Lisbonne i 
£t mënie le Muphti , qui rarement raïTonne , 
Ke dit pliis aux' Chrétiens que le Sultan- fÔumet> 
Jtatomx au vàt « tm'bare, & crms à MtAomel. 
t Mus du heaù nom de chieii ce Muphtï nous honore $ 
Dans le fond, des Enfers il nous envoyé encore. 
Nous le lui rendons bien : nous damnons à 4b- fois 
Le peupb circoncis vainqueur de tant de Rois'i ' 
Londres Berlin, Stockolm, & Genève > 8c voufrjntme : 
Vons- 

* On ne potmdt' prévoit a- ma trop iWent de» liw^en. 
Ion que lei fhii)oie«d6nii(»eat, f I>é> Tara appelleot indîf- 
nné patde ds cette ville mal- f&ëniiii«iu let Chtideiu. Ji^M- 
luntôiAi duM la^osUa on alla- Ju&CUnu; . 
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Vous êtes , ô graiid Roi ! compris dans Tanathêrae. 
En vain par des bienfaits HgualanC vos beaux jourS) 
A l'iiumaine raifon vous donnez des fecours. 
Aux beaux Arts des palaisi aux Pauvres des aziles. 
l'ous peuplez les dcfetts & les tendez fertiles. 
De fort favants efprics jurent fur leur falut , * 
Que vous êtes lur Terre un fils de Belzébut. 

Les vertus des Payens étaient, dit-on , des crimes. 
Rigueur impitoyable 1 odieufes maximes! 
Gazeicier clandeftin , dont la platte acreté 
Damne le Genre-humain de pleine autorité. 
Tu vois d'un œil ravi les mortels tes femblables , 
Paitrîs des maius de Dieu pour le plaiCr des Diables, 
N'es - tu pas faiisfait de condamner au feu 
Nos meilieurs citoyens Monlagne & Montefqiâeu? 
Penfes-tu que Soa-ate, & le jufte Arijtide, 
Salon , qui fut des Grecs & l'exemple & le guide « 
Penfes-tu que Trajan, Marc ~ Aurêle , Tilits, 
Noms chéris, nomsfacrcs, que tu n'as jamais lus, 
C 4- Aux 

* On refpeae ceiie maxime, i'Archevtque Fénehn , Vduj érti 
hin de l'Eglîfs pàni fatuit damné' El un Roi de Poniigal 

irouvenl ridicule & abominable re ijui lui cnvoj'e des lëcours; 

que des paniculists oieni em- Mon frère, idhj irez à mm ht 

f\oya ceiie lëntence gênera- DiMet ? La dénondaiion des 

lo & conumnaroire conrre des peines iieroelles à ceux qui ne 

lioirunes qui fonr leurs fupérïeurs penfenr p2i comme nous, ell use 

& leurs Matirci eu tout sedre: arme ancienne ^'on lailTe fâge- 

ks honimes laifoonablet a en u- ment repoléi dans raijënd , Se 

lètu pûiK aioE. L'Aicbevêqne dom i] o'elt pumi; 1 aDCUn PWt 

TiSafin uit»t-il . \imsii "riait t licnliei de â Cttnu . 
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Aux fureurs des Damons font livrés en partage, ■ 
Far le Dieu bïen&i&nt dont ils' étuetu l'imite ? ' . 
Et que tu feras, toi, de rayons couronné. 
D'un choeur, de Chérubins au Ciel environné, ' 
Pour avoir quelque tcms, chargé d'une belàce. 
Dormi dans l'ignorance, & croupi dans la crafle? 
Sois fauve, j'y confens i mais l'immortel îleatm. 
Mais le fqavant Ltilmitz Bt le làge Aâiffm , 
b Et ce Locke, eu un mot, dont la mun (Xturageufe 
A de l'Efprit humain pofi la borne heureufèi 
Ces Efprits qt|i femblaient de Dieu même édaîréS) 
Dans des feux éternels feront-ils dévorés? ' ,' 
Porte un arrêt- plus doux, prens un ton plus mad^'> 
Ami, ne prévicn point le jugement Célefte, 
Rclpeâe ces mortels, pardonne a leur vertu. 
Bs ne t'ont poiue damné: pourquoi les damnes -tu? 
A la Religion difcrétement âdéle , 
Sois doux-, compatillànt , fage, indulgent comme elles 
Et fans noyer autrui fonge à gagner le port: 
Qui pardonne a raifon, & la colère a tort. 
Dans nos jours paflîigets de peines , de milères, 
Enfânsdu même Dieu, vivons du moins en frères, 
Aidons-nous l'un & l'autre à porter nos fardeaux. 
Nous marchons tous courbés fous le poids de nos maux î 
JIIîUc emiemis cruels afll^ent notrè vie. 
Toujours par nous maudite, &.toujouR0 chérie: 

Nom 

fr Vi^w 1» |f o(ct i b fil du rtJënw. ' 
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Notre cœur égaré , fans guide & fans appui', 

Eft. brûlé de defirs , ou glace par l'ennui. 

Nul de nous n'a vécu fans connaître les larmes.- 

De la Société les fecourables charmes 

Con&lent nos douleurs au moins quelques ïnftans: 

Remède encor trop Ëiible à des maux fi conltans. 

Ah! n'empoilôniionG pas la douceur qui nous relïe* 

Je croîs voir des f<Hrçats dans un cachot funefte , 

Se pouvant fecourïr, l'un lur l'autre acharnés. 

Combattre avec les fers dont ils font cnchaiii>;s. 



QUATRIEME 'PARTIE. 

Cf/î ail Gouvernement à calmer les malheureufes 
difputes de l'école qui troiihlait la Société. 

O Ui, je l'entends fouvent de votre bouche augufte. 
Le piemier des devoirs , fans doute , elt: d'Ëtte jufto; 
Et le premier' des biens eft la paix de nos cœurs. 
Comment avez -vous pû , parmi tant de DoAcurs. 
Parmi ces diilèrens que la dtfpute en&nte , 
Maintenir dans l'Etat une paix fi conftante ? 
D'où vient que les enfants de Cahm, de Latbn-, 
Qu'on croît de-là les Monts bâtards de Ludfei- , 
Le Grec & le Romain, l'cmpefô Qiiictifle, 
Le Quakre au grand chapeau, le fïmple Auahuptifle, 
jamais dans leur Loi n'ont pb fe réunir , 

Souc 
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Sont Cous fans dirputer, d'accord pour vous bénir? 

C'eft que vous étesfage, & que vous êtes Maitre. 

Si le dernier Valois , hélas ! avait fqu l'être , 

Jamais un Jacobin, guide par fon Prieur, 

De Judith Se A'Aod fervent imitateur, 

N'eftt tenté dans St. Cloud fa funeftc eutteprife: 

* Mais Valois aiguila le poignard de l'EgUfe i - 

Ce poignard qui bientôt égorgea dans Paris , 

Aux yeux de fes Sujets, le plus grand des Hmrts.' 

Voilà le fruit affreux des pieufès querelles: 

Toutes les foiîlions à la fin font cruelles ; 

Pour peu qu'on les foutienne , on les voit tout ofer ; 

Pour les anéjntir, il les fiiuc méprifer. ■ 

Qui conduit des Soldats peut gouverner des Prêtres. 

Un Roi donc la grandeur éclïpfa fes ancêtres , 

Crut pourtant fur la foi d'un Confelfeur Normand, 

Jmifeniiis àcramdre, & i^te/wenmportant ; 

Du fceau de fa grandeur il chargea leurs fottifès. . 

Do la dt^te alors cent cabales éprifes, ■ ' 

Cent bavards en foururç , Avocats , Bachelieis , ' 

Coipprtenrs, Capucins, Jéfuïtes, Cordeliers; 

Jionblèrént .tout l'£tat pat lears doâes fcrupules; 

j Le Régent plus fenlë les rendit ridicules:. 

Dans 

* Il rie faut pas eniendre par là ds'tsifos pat l'Eglile de tous 
ce mot l'Eglife Catholique, miit les xrnas. 
lepoigmrd d'un £cd£Sa[tique , -f Ce ridicule li univerlëlle- 
' leumàrnie abonûnablede^uel- meDtfenâpu louietlci Nations, 
qnn geni d'f^jliïè de ces tenu* tombe fin 1» gtandci imriguei 
pour 
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Dans la pouffiérc alors on les vit tous rentrer. 

L'oeil du Maître fuffit , il peut tout opérer. 
L'heureux cultivateur des préfetits de Pomone 
Des ËLles du printemps, des tréfors de l'Auconej 
Maître de Ton terrain, ménage anz arbrïllèaux 
Les fccDurs du Soleil , de la Terre & des . eaux i 
Par de légers appuis foucienc leurs bras débiles. 
Arrache impimément les plantes inutiles ; 
Et des arbres touffus , dang Ton clos renfermés, 
Emonde lcs rameaux de la afSimés. 
Son doôle ' teicam répond i fa culcurs, ' 
Minlfitç induOrieux des loùc de' la Nature, ' 
n n'eft pas traverlS dans Ses heureux deflèins } 
Un Bibre qa'xno peine il planta de lès Ettaîns, ' 
Ne prétend pas le droit de le rendre ftérile : ' 
Et du Ihl épuifê tirant nn fuc utile, 
Ne va pas refiilèr à fon maître afil^é* 
Une part de £é (hiits dont il eft trop cHar|;£ 
Un Jardinier voilin n'ent jamais Is pnifliuice. 
De diriger des Cieux la maligiu ûafliience. 
De maudire fiés fruits penda'ns aux elpaltets , 
Et de iëclier d'un hioc vigne & Tes figtùns. ■ 

Malheur aux Xations dont les lotx oppofêe^ 
Embrouillent de- l'Etat les rïnes diyilëes! 
Le Sénat dee Romains, ce Confeil de Vainqueurs, 



liiine acnanÂ de <bnw paàt nùa ioipïméfc 
q/Ù n'ont juKÛc pa l'enieodre 



Préfidait 
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Prc'lîilait aux Autels , St gouvernait les mocilUsV 
Rcftniigiiaic fagcmeiit le, nombre des Vefiales, 
D'un peuple extravagant réglait les Baccanales; 
Marc - Amèk & Trajan mêlaient aux champs de Mofi 
Le bonnet de Pontife au bandeau des Céfarsi 
L'Univers repofancfous ieur heureux génie. 
Des guerres de l'école ignora la manie ; 
Ces grands Légiflateurs d'un faiut zélé enivrés. 
Ne combattirent point pour leurs poulets facrés. 
Rome encor aujourdhui confervant ces maximes,. 
Joint le Trône à l'Autel par des nœuds légitimes. 
Ses citoyens en paix fagement gouvernés 
Ne font plus Conq&érants , Se font plus forcunéa. 

Je ne demande pas que dans fa Capitale , 
Un Roi portanï en main la CrolTe Epifcopale , 
Au fortir du Confeil , allant en Mifllon > 
Donne au peuple contrit fît bénédîâion : 
Toute Egli{è afes loix, tout peuple a ronu&ge} 
lAm jepréRnds qu'un Roî, qneibn devoir eng^ 
A niainteiurla paixî Tordre, la lîtieté, 
A fur toiis Tes Sujets égaie 'autorité ; * 
Bs&nttousiès-.eniantst eeaa iàmille inunenfè. 
Dans Tes foins paternels a mis (à confiance. 
Le Marchand, l'Ouvrier, le Prêtre , le Soldat, 

Sont 



*.Ce n'eft pasà di^equec!la- 
^ ordre de l'Etal n'ait &a dif- 
tinâianii Tet pnvil^ec indUpeif 
ùblemetit ainchéi > fêi ba^. 



àaas, IIe jonïllcnt de cet ptiri- 
ligfit dini tout aep : nub b 
Loi gjaënle fie «gaiement tont 
le monde. 



LOI NATVRELLE. tf. 

SoiiÈ tous également les membres de l'Etat. 

De la Religion l'appareil iiéceflàire , 

Confond aux yeux de DiEu le Grand & le Vulgairei 

Et les civiles Lois , par un autre lien , 

Ont confondu le Prêtre avec le Citoyen. 

La Loi dans couc Etat doit être univerfelle. , 

Les mortels, quels qu'ils foient, font égaux devant elfe.' 

Je n'en dirai pas plus fut ces points délicats. 

Le Ciel ne m'a point fait pour régir les EtaC9i 

Pour confeiller les Rois, pour enfcïgner les Sages t 

Mais du port où je fuis , contemplant les 'orages. 

Dans cette heureufe paix où je finis mes jours. 

Eclairé par vous-même, & plein de vos dilcours. 

De vos nobles leqons falutaire interprète. 

Mon efpritfuit le vôtre, Sç. ma voix vous répète. 

Que conclure à la fin de tous mes longs propos? 

C'efl; que lés préjugés font la raifon des fots; 

Il ne faut pas pour eux fe déclarer la guerre : 

Le vrai nous vient du Ciel, l'erreur vient de h Terre; 

Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher, 

Dans des fentiers fecrets , le fàge doit marcher i 

La paix enfin, la paix, que l'on m>uble Aqu'imamie; ' >' 

Ëft d'un prix aullî grand que- la véricé même. 




PRIE. 



45 POESIE SUR LA LOI KATVRELLE. 



PRIERE. 

O Dieu! qu'onméconnait, ôDieu! que tout annonce] 
Entends Jcs derniers mots que mn bouche prononaj 
Si je me fuis trompé , c'cft en cherchant ta- Loi j 
Mon cœur peut s'égarer, mais il cCl plein de toi: 
Je vois Sms m'allarmer l'Eterrtité pacaltret 
Et je ne fu'is penfcr qu'un Dieu qui m'a&it naître, 
Qu'un DiEV qui fur mes jours vecJà tant de bienfuts., 
Qaaai mes jours Iciit éteints, me tourmente à jamais. 



NOTES. 

n Soit qiùm Eti-e iticomit, &c. 

a DiBii iant no Etre iniïai, Cx nuare a Ad £m taama£ 1 
Éau les hommes. Comme cet onvnge eft looi phitotopldqiie , il 
a Cdn raponer les lënameoB de! Philolbphei;. Tout let Andeiw, 
^ns excepdan, ont cni ïétanui de h matière: c'ed pce^e lo 
lëul pDiiti Tut lequel ils convenaient. La plupirl ptèicndaienl qae 
Ici DicuK avaient arrange' le Monde; nul ne Tarait que Dieu l'a- 
vril tiré du nêani- Us dilâieni que l'inlelligence célelte avaïl par 
fa propre nature la, pouvoir de dirpoTet de la matière i & que la 
naà^re exidaic pac ù propre, oatare. 

Sdon prefque low les i^ilorophef & iei Poâes, ht gnndt 
Dieux halniwDC loin de la Tertc. L'amede llmainieil^a plu- 
£euis, 6aii on feu c'tîleltei (êlon d'auirei, une hannoine rélâltan- 
ic de le; organes : les uns en faitâi'ent une partie de la Divïaît£, 
Di-iinx faiiiniUm aura: les autres, une made're épaiée, une 
^uTnieflirncc; les plus (âges, un tire immaiériel: mais qudquo 
Setle qu'ils ayent eiubraflêe , tous, hors les Epicuriens, onirecon- 
nu que rhaonue elt entiéceamii 6>aaû> à la Divinité. 
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& ff Locicc, eii m 
de refprit humai; 

h Le modelle & fage 
lOuie la marche de l'Enieni 
les limites de fon pouvoir. 
& pE-nc.ié àt la puifTance 



ils ne faiCiient pai réflexion qu'a^js louwi lei dfcouvemi lîicla 
mméie , nous ne connaiflong point le food de cet Site. Ils de- 
vateni fonget que l'on a longtemi agii^ fî r&nendemeiii humain 
ell une faculic ou une fubRance. Ils devaient s'inieirogn etix- 
tnf me; & feniir que nos connainànce! foni trop bernées pour Ion* 

La faculté que les animaux ont de fe mouvoir , n'eft point 
une fubllaDce> un éite i. pan-, il parait que c'eft un don du 
Créateur. L«cJM dit que ce -mEiiie Créateur peut faire ainG un 
don de la jtenfife tel tm qull dugneni chodtr. Dam ceuelnr- 
pothifè gu Donc foumet dos que tout atnce i l'Eire fupfme,Ia 
penlîe accordée 1 un «^mem de matière , n'en elt pas moins 
purci tntàta immortelle > que dans louie aune b^'poihère. Cet éle'- 
lùeot indiriGble ed impériHable : la pcnlc'c pcui alTurcnieni fub' 
fifler ï jamais avec lui , quand le corps efl dilTcus. Voilà ce que 
Lotit propofë tara rien affiiiner. Il dît ce que Dliu eut pû faire, 
& nOD ce que Diau a lâit. Il ne connaît point ce que c'eft que la 
mauére j il arcmë ^'cmte elle & Uitu il pruc j avoir une in^ 
fitMi de fiibflances , créées abrclument difTéreniet lei onei des 
autre* ; 1> lumière , le fea élémentaire patalt en rlïet • comme on 
Ta &X, dani les èlémeou de Vtwai, une liibUance niiojieDneeD- 
' tre cet Eue incomui nommé maiiéTe , ïc d'auirei &res encor plui 
inconnus. La Inmiâe ne tend pdni vert un cenitC] comme la 
nuMérei elle ne parait pat impénéirablcj aiffi A'idiim diilouveni 
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NOTES. 



duu lôn Opaque i k tlacMbu {w j! UtTfjtmsi» la kmi/rejita 
da corpi 1 M nvDi 

Lotie dit dope pent y aroif an oombre ionombialile de 
rubfianccs , Se que Dieu eft le Matire d'aecordiT des iHei à cei 
lubtlance!. Nous ne pouTons deTÎner pit cpel' ait divin un tae 
[el qu'il lbl[ u des tildes } nom en Ibtnmei bien loin: nous ae 
^uion! jamais commeni un vet de icne a le pouToir de lë re< 
muet. 11 hm di.ns (outes cei recherchei Ten tcmcilre à Dieu SC 
remir lôn néani. Telle dl la Philolbplue de cet homme, d^an-. 
Mot plus grand qu'il elt plus ^mple; Se c'ed ceiie CoaaùSaa i 
Dieu ^on ■ oÉ£ appeller împieif, &ce Ibni les fedatetut cou- 
vwiau de- rimmorialiié de l'ame qu'on a nocnnid MuAtlHàe^ 
Se c'en UD homme ici que Lmkc i qui un compilateui de 
^e Ph}^que a donne le nom d'ennuyeux. 

Quand même Lo^ksA ferait irompé Tut ce point) { â on pem pour» 
uocfe tromper en n'affirmant rien) cela n'emp£che pac qu^ nemâi- 
te la louange qu'on lui donne ici : il eft le [H'emier,ce me Amhte, 
qui ait monii^ qu'on ne connaît aucun axiome avant d'avoirconnu les 
vérités p:ir[ïcu1ii:'ie5 ; il tSl le premier ^ui aie fait voir ce que c'en 
que ridujuîie, Hc ce que c'cfl que d'ctre la mfme peribnne, le 
inTnic loi : il tll le premier qui ail prouvé U fauflèiï du l^ème 
des idées itinoe;. Sur quoi je remarquerai qu'il y a des écoles qui 
an^iihéniatilfrcni les idées înnc'es quand Defctriti les établir, & 
qui anaihiîmanfércni enfuite les adverlâiies des idées innées, quand. 
Laike les eut drtruïies. C'eit ainlî que jugent les hommes qui ne 
font pas Philofophes. 

NB. Le LrCleur cariauftm tanfulter It ehi^tfir Locke An/ 
hr JAîlMga à* Uturaautf Ste. Ba. 




NOTE 
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NOTE particulière fur ce paflàge de la 
- . Prëfece qui eft au devant du Poème fur 
le de&ftre de Lisbonne >' 6cc;. 



Lorfque tiBi0re (ope âévelo^ Jmt fet ' vers àmmirteh 
les Jyfièiaes du Lord ShaftéiEturi. ^ dtt Lord 
Bolinghroke, ^c. 

Cdt peut-tin Upnimfre fine qu'on a dit qiie le Ijltênie <U 
£\Mi cbIiù da Lord Safmibtai ; ifelt pounaat une verîûâ 
■ncomsflable. Toule la paiiie phyfiquc elt pcefque mot-l-moc 
dans la premiéte parde du Chapitre iniiiulc , Lu Momljfîei, Seâion 

3. MuCl IS ALLEQD IM ANSUWEB TO SilOWE &ic. On J icdlIl.^BJl à 

^répondre à lei flainiei du défeais de h iVcm-t. Cmii.^n: ijl - elle 
fmie fi imfmjfan,e&fidtf.aM>-fi dafnams a\i>, .a^fi^tfaiti Mais 
jeràe gu'dti fm défiSiueufe. . . . Sa bfetiK 'rfiUie dei icnirifieiii, 
ta tentordi unitw/eWe nnà d'un combai ^{iiueU ....il faut que cft«- 
jfii iirejoii bnnolÉ à d'amèsi lej vrgtiamc tax MmauM, la i»iîi 
niMx à U terrt. ... ta hix du foirovir (((lira/ & de la vlglia^ 
WoB qui doaneni au» corpt lélsflei J.'iir fcidt & leur mouvemcHti 
ui feront foini diraagii faur tamaiir dun ckelif & faible Bmnid, 
gai Bui froiégé ju'ii efi far ctj mémei là' fi'i bkniSi fur ellei ri- 
duà en foaffiére. 

Cela eil admirablement dii: & cela n'empcche pas que rilluf- 
ITB Doâeai Klark dam Con Traicé de l'Ejiiftïnce de DiEU ne di-' 
(è qoe le Gtnn htmaia fe trouve daat un itdt tà tarirt nalurtl 
'Al iHei de te Monde iH mMifelkmint rhmrjif. ,ftge 10. Tome H. 
a. ^didoD, iraduaion de Mr. fli«iier: «la n'emp&Iie pas qao 
l'homme ne puïlTe dire; Je dois firé auBS cbet à mon Malire, 
moi tac pcnTant Sc fcnianc, que les Planètes qui probatUmem 
%e fëoKat point: cela n'empîche pas que les cliofes de ce mon- 
. ne puilTenl îire autrement, pulfqu'on nous aprend que l'ordre 
a àcparreni, & qu'il ferarrftibli: cela n'empEche pa.' que le 
FhwGqne Se le mal Moral ne foieni une ehofe mcoropréhen^ 
ffids i rami kunaio; <wU n'cnipiche pu qu'on a» (iù& tevo- 
- c- Il gast 
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t en doute le Toai ^ hUn,ea rerpeâant Shafitrihuri Se Pop, 
Il li> firilîmi- a d'abord é\é aitaou^ comms fuffeéi il'AihciT-: 



■■ . . Eie\ 

Xe Lord Shafierthnri fiamé encot <fX la perfeflion de la vertu 
cft due nécelTairenient i la croyance d'iin Dieu. And idiu firjse- 
(lOB d/ TiiroK Bnifl it oUiing loifir Wief 0/ a Goi. 

■ Ceit apparirameotTor cet parolei que quelques perfonnes ont traï- 
tf ShafierÀari d'Athée. Sib avaient bien iH Ton livie > ils i]*auraieiit 
pat lait cet îafame leproche 1 la mfrhaîre f no (W f Angletet» 
te, d'un PhiloTophe èlcri p»t le Tikc fecit. 

C'eH aiiiG qne le Pe're Hardauln ifaha d'Aihéei Fiif^o', MiJle- 
li-dnchi & ^i-n"«,i C'cit ainG que le Dodïeur L'^in^ traim d'A- 
ihc'c le nfpjtlMe I!'.-lf, pour avoir loué la Morale des Chinois r 
& ir 'f îVi^ni apLiyc du u-^moigmEc des Jcliiites Miffionimira 

/■n; d,; A:h,\-i? Ceux qui gémirent" fur l'aranlure des Dlablei de 
Luuiiun, û humiliante pour là Baîlën. humaine > ceuK qm ttou- 
ïcrcnt mjuvaiî qu'un Recollet, en condkiitnnt Vrh^Â Gt-Wier f« 
fupplice, le frjppJt aa'viâga aric nh Oddfîx de fér, fiirent ap< 
pcllés Aihies par les RecàUeti. Ln Convulfionnatres itat'impri-' 
mé, queceux qui te inoqnnem dei conml&iiiiéciiem dei 'AiMcs ^ 
^ lei Molîniltef om ccotiôb baoEf de-ci nom let '\»AtàSitù' 



Ëorfqu'ûo Komme amaa icàvit le premier en France il y, 
ingt ans Car l'inociiktioQ de U petiie vérolei un Aukuc inr 



depuis S langiemc contra Ici Paillàncet , comte les Imx , Si oon^ 
ire la Rairon , a employé une feuille i pnNirer que Ml. di Mon^ 
tefqmea éoit Athée, & une vam feaille à prouver qu'il iaSt, 
Dcille. 

St. Sotim des Mivtu, connu en fen lemi par le Foeme de Cb^ 
vil, & par Ton iànaulme, voyant paflèt un pur dans la Gateria 
du Louvre La Mmke le Vayer Cordollet d'Eiat St Frécepieut da 
Monlîeur; fiùJj, dîc>il| un hommt qui n'û poini di Religions Ld 
'li/htlie le Va/er Se teiourna vers lui, & daigna Jui dire, Montnii^ 
fù HOU Je Seli^m, ftnji ne fiili pini du la Religian, 

£n giaitii, cette ridicale 6c abominablâ démence d'acculer d'A^ 
&Slme i tort & i travers tous ceux qui ne penfenl pas comttw 
nont, eS ce qui 1 le plue coniribu£ i répandre, dhin bout ds 
rEncDpe à Tauire ce pfofbod mépiii que tout le FÏiblic a uijoins 
.dhui pour les Libellei de CouKorerlè; 
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